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Un orage en novembre ? Bon sang, il n’y a qu’ici que ça arrive !
A bout de nerfs, Sam plissa les yeux pour distinguer la route. Entre l’obscurité et les essuie-glaces qui laissaient des traces crasseuses sur le pare-brise, elle n’y voyait pas à plus d’un mètre.
Son regard inquiet dériva vers le rétroviseur. Des phares trouaient la nuit derrière elle. Etaient-ce les mêmes que tout à l’heure, ou son imagination lui jouait-elle des tours ?
C’est ça, oui…
Pourquoi son imagination s’emballerait-elle subitement alors que cela faisait deux ans qu’elle vivait dans la peur ?
Une contraction douloureuse dans son ventre la fit tressaillir, et elle s’obligea à reporter son attention sur la route. Peu importait qu’on la suive. Le risque d’avoir un accident était tout aussi grand si elle conduisait n’importe comment. Il fallait qu’elle poursuive son chemin. Qu’elle avance le plus possible avant d’appeler son contact.
Elle était très douée pour fuir, sauf quand la solitude devenait trop pesante — la solitude et cet affreux sentiment d’impuissance. Dans ces moments-là, elle commettait immanquablement une imprudence, comme ce soir. Parce qu’elle éprouvait le besoin de vivre, ne serait-ce qu’un bref instant.
En sentant une autre contraction arriver, elle appuya la main sur son ventre avec une grimace de douleur.
C’est la dernière fois ! se jura-t-elle. Si elle se sortait de ce guêpier, elle ne prendrait plus de risques, ne flirterait plus avec le danger. Elle serait prudente, afin de protéger les deux personnes qu’elle aimait le plus au monde et dont l’avenir dépendait d’elle.
Assez. Ce qui est fait est fait.
Redressant les épaules, elle scruta la route à travers le pare-brise. Fuir était la seule solution, à présent. Elle y arriverait. Elles y arriveraient. Coûte que coûte.
— Je ne laisserai personne te faire du mal, murmura-t-elle en caressant son ventre arrondi.
La pluie avait redoublé de violence. De chaque côté de la chaussée, les pins semblaient danser sous le déluge, silhouettes fantomatiques dans la nuit. Les éclairs zébraient le ciel, accompagnés de gros roulements de tonnerre.
A l’approche d’une nouvelle contraction, Sam crispa les mains sur le volant. Un instant, les pneus perdirent tout contact avec la route, avant de mordre de nouveau l’asphalte.
— Concentre-toi ! siffla-t-elle entre ses dents.
La panique montait en elle. Mais elle ne baisserait pas les bras. Elle devait continuer. Dépasser Atlanta, quitter l’Etat de Géorgie, s’écarter des axes trop fréquentés. Une fois à l’abri, elle joindrait les agents fédéraux chargés de sa protection… et s’efforcerait de leur faire confiance un peu plus longtemps. Suffisamment longtemps, en tout cas, pour avoir la possibilité de témoigner devant le Grand Jury. Enfin, elle couperait tout lien avec son passé et sa famille, hormis sa sœur cadette.
Derrière elle, les phares se rapprochaient. Un 4x4, nota-t-elle en jetant un coup d’œil au rétroviseur. Le véhicule la serra, puis déboîta brutalement, manquant de heurter le pare-chocs arrière de sa voiture. Il la dépassa et se rabattit juste devant elle. Une grande gerbe d’eau vint s’abattre sur son pare-brise, l’aveuglant au point qu’elle faillit ne pas le voir ralentir.
Avec un hurlement, elle écrasa la pédale de frein. La voiture dérapa sur la chaussée mouillée et se déporta sur l’autre voie.
Un véhicule arrivait en face. Elle donna un coup de volant pour l’éviter. Sous la secousse, sa ceinture de sécurité se bloqua, et sa tête alla heurter la vitre, craquelant le verre. Malgré le choc, Sam rassembla toutes ses forces. Elle serra le volant, braqua dans l’autre sens. La voiture fit une embardée, puis dérapa jusqu’au muret de sécurité.
Le béton racla la carrosserie dans un bruit déchirant.
Affolée, Sam lutta pour reprendre le contrôle de sa voiture. Du sang lui coulait dans les yeux, son ventre l’élançait douloureusement.
Ça ne peut pas finir comme ça… Ce n’est pas possible !
Alors qu’elle venait à peine de s’écarter du muret, elle vit le 4x4 qui l’avait dépassée foncer dans une camionnette. Le véhicule, ainsi dévié de sa trajectoire, se dirigea droit sur elle.
Cramponnée au volant, les yeux écarquillés par la peur, elle enfonça la pédale de frein. En vain. Cela virait au cauchemar, un cauchemar qui défilait au ralenti. La camionnette se rapprochait, inexorablement. Et à peine une microseconde plus tard, Sam sentit l’impact.
Les images se succédèrent, floues et presque irréelles. Les phares sous la pluie battante. D’autres véhicules s’écrasant les uns contre les autres.
Les éclairs. Le tonnerre.
L’effroi.
La douleur.
La voiture se retourna, puis enchaîna une série de tonneaux dans un fracas de verre qui explose et de froissement de tôle. Sam avait lâché le volant, et ses mains recouvraient son ventre, tel un bouclier. Les yeux fermés, elle priait le ciel pour que sa ceinture les protège, son bébé et elle.
Quand la voiture acheva sa course, elle n’eut pas le temps de s’en féliciter. Le pare-brise s’effondra presque aussitôt dans l’habitacle, la recouvrant de mille morceaux de verre, suivis d’une pluie glacée. C’est à peine si elle s’en aperçut, car un vertige la prit et, tandis que le monde se réduisait aux points lumineux qui tourbillonnaient sous ses paupières closes, elle sombra dans l’inconscience.
Une éternité semblait s’être écoulée lorsqu’elle revint à elle. La voiture continuait à bouger, oscillant sur sa base. En état de choc, Sam avait le corps engourdi, et ses oreilles bourdonnaient. Les contractions s’étaient arrêtées.
Elle ne sentait plus le bébé bouger.
— Mon Dieu, laissez-moi une dernière chance, je vous en supplie…
*  *  *
Debout au milieu de ses hommes, Randy Montgomery examinait ce qui restait de la voiture, en équilibre précaire sur le flanc. Le tableau était terrifiant. Et pourtant, il avait eu affaire à bien d’autres sinistres, certains même pires que celui-ci.
Juste après les attentats du 11 septembre, il avait momentanément quitté la brigade des pompiers dont il faisait partie pour suivre une spécialisation de sauvetage. Il pensait qu’il serait encore plus utile avec une formation complète. Aujourd’hui, son rôle consistait à mettre en place les opérations et à diriger son équipe de sapeurs-pompiers lors du sauvetage des victimes.
Un silence tendu régnait parmi ses hommes. Aucun bruit ne filtrait du véhicule accidenté, à croire qu’il n’y avait personne à l’intérieur. L’odeur âcre de l’essence saturait l’air, et, malgré la mousse ignifugeante répandue autour du véhicule, tous savaient que le feu pouvait partir à la moindre étincelle.
Soudain, un gémissement étouffé s’échappa de la voiture.
Un survivant !
Randy se mit aussitôt en mouvement.
— Braquez les projecteurs à l’intérieur de l’habitacle, ordonna-t-il.
Sauver toutes les vies, tel était son mantra. Bien sûr, il ne pouvait pas tout maîtriser, il n’était pas Dieu. Mais il refusait de laisser tomber les personnes qu’il était amené à secourir.
S’approchant du véhicule, il regarda à travers ce qui restait de la fenêtre du passager, laquelle était à présent tournée vers le ciel. Jusqu’à ce que ses hommes aient découpé la carrosserie, cette ouverture étroite au milieu de la tôle froissée représenterait son unique point de vue sur l’intérieur. Il examina l’enchevêtrement de métal et de fibre de verre, repéra les fragments de tôle qui saillaient, aussi tranchants que des rasoirs, ainsi que les points de fragilité. Au moindre choc, toute la structure s’effondrerait.
Se laissant guider par son instinct et ses années d’expérience, il passa prudemment la tête par l’ouverture. La prudence était l’une de ses plus grandes qualités, de même que le détachement. Il gardait la tête froide en toutes circonstances, à tel point que ses deux frères, dont il avait suivi l’exemple en s’engageant chez les sapeurs-pompiers, l’avaient surnommé « la banquise ». Il n’était alors qu’un novice, tout droit sorti de l’école, mais ce surnom l’avait suivi au fil du temps et de ses affectations. Ce qui ne signifiait pas qu’il se désintéressait du sort des victimes, bien au contraire. Seulement, dans le cadre de ses fonctions, il ne laissait pas les émotions le submerger. Et dans le cadre privé… Eh bien, avec ce qu’il avait connu dans sa jeunesse — un père violent autant avec sa femme qu’avec ses enfants —, il fuyait toute implication affective.
Passant la tête par l’ouverture, il s’introduisit dans l’habitacle jusqu’au torse. Puis il prit une grande inspiration et chassa toute pensée vagabonde de son esprit. Il devait son attention pleine et entière au blessé qui se trouvait là.
— Qu’est-ce que tu vois ? lança un de ses hommes. Randy plissa les yeux afin de mieux distinguer la silhouette repliée sur elle-même, coincée entre le volant et la carrosserie en accordéon. De longs cheveux noirs masquaient son visage.
— Un seul occupant. Une femme, apparemment.
Couchée sur le côté, elle avait encore sa ceinture de sécurité. Elle portait un vêtement en coton blanc assez ample — une robe, apparemment —, taché de sang. Une de ses sandales était encore à son pied ; l’autre s’était détachée et gisait un peu plus loin.
Randy ne repéra aucune fracture visible sur ses bras ou ses jambes. Il écarta quelques débris qu’il passa à ses hommes, puis observa la femme avec attention. Quelque chose l’intriguait. D’après le volume du corps, elle semblait plus corpulente que la moyenne, mais ses chevilles et ses bras étaient fins et délicats.
Il en était là de ses réflexions quand elle émit un gémissement et remua sur son siège. Malgré les efforts mis en œuvre pour stabiliser la voiture, son mouvement la fit osciller sur sa base.
— Ne bougez pas, madame, déclara aussitôt Randy. Qu’elle ait été en mesure de le faire était bon signe, et elle ne semblait pas non plus avoir perdu beaucoup de sang. Ce qui ne signifiait pas qu’elle était indemne.
— Il est possible que votre colonne vertébrale ait été touchée, ajouta-t-il. De plus, l’habitacle est hérissé de morceaux de verre et de métal…
Il s’interrompit brusquement, les yeux écarquillés. Sa robe ample, sa corpulence inattendue au regard de la finesse de ses membres… Elle attendait un enfant !
— Bon sang, elle est enceinte ! s’exclama-t-il.
Il tendit le bras vers elle, sans parvenir à l’atteindre. Le visage toujours caché derrière ses cheveux noirs, elle avait cessé de bouger et semblait inconsciente. Il n’était même pas sûr qu’elle l’entende.
— D’au moins sept ou huit mois, ajouta-t-il à l’intention de ses hommes.
Il fixa les mains de la femme, crispées sur son ventre.
— Vous avez mal, madame ? Est-ce que vous avez des contractions ?
Pas de réponse.
— Madame, vous m’entendez ?
S’introduire davantage dans l’habitacle risquerait de la mettre en danger, aussi se retint-il de le faire. Ce n’était pourtant pas l’envie qui lui manquait. Rien n’éveillait tant son instinct de protection qu’une future mère en détresse. D’autant plus que quelque chose chez cette femme lui semblait familier, sans qu’il parvienne à savoir quoi.
Luttant contre l’envie de se créer un passage jusqu’à elle, étreint d’une tension inhabituelle, il examina de nouveau chaque partie visible de son corps.
Son subconscient tentait de lui dire quelque chose. Mais quoi ?
— Aidez-moi, articula-t-elle soudain.
De son œil exercé, il l’étudiait en quête de la moindre blessure. Son regard remonta lentement le long de sa poitrine et de ses bras, suivit la courbe de ses épaules, de son cou, jusqu’à ses cheveux couleur ébène.
Et découvrit enfin ses traits.
Son cœur manqua un battement. Car ce visage n’était pas celui d’une inconnue, mais celui de la femme qui hantait ses nuits depuis plusieurs mois.
— Oh, mon Dieu… Sam ?
Il reporta vivement les yeux sur son ventre arrondi. La dernière fois qu’il l’avait vue, c’était dans une chambre d’hôtel à Savannah.
Neuf mois auparavant.
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Se relever et fuir. Continuer à lutter. Ne pas abandonner.
Elle avait quelque chose de précieux à sauver. Un trésor auquel elle refusait de renoncer. Quoi, déjà ?
Et puis, il y avait cette voix. La voix d’un homme qu’elle avait été obligée de quitter. Lors de son escapade à Savannah, il avait fallu qu’elle se fasse violence pour fuir la chaleur de ses bras et retourner auprès de l’agent spécial chargé de sa protection. Elle avait dû enfouir son souvenir dans les profondeurs de sa mémoire, avant de parvenir à reprendre le semblant d’existence qui était la sienne.
La voix se rapprocha. Le danger aussi, songea-t-elle confusément. Les hommes qui la traquaient… Ils l’avaient retrouvée !
— Sam ? Tu m’entends ?
Non ! Elle ne s’appelait plus Sam. Sam était traquée, pourchassée… Il ne fallait pas qu’on la retrouve… Quel était son nom, à présent ?
— Robyn, bredouilla-t-elle. Je suis… Robyn Nobles… Deux ans plus tôt, Samantha Gianfranco avait tout laissé derrière elle — sa vie, ses connaissances, et même sa jeune sœur, Gabriella. Elle n’avait pas eu le choix.
Sauf qu’un matin, elle avait craqué. Et elle avait appelé Gabby, avant que la sécurité soit renforcée et qu’on ne lui en laisse plus la possibilité. En entendant sa voix, sa sœur avait éclaté en sanglots, la suppliant de rentrer à la maison. Hélas, quelqu’un d’autre avait intercepté l’appel.
Ils n’avaient pas été longs à la retrouver. Suite à ce coup de fil à sa sœur et à un passage fortuit à la télévision, Sam avait repéré un véhicule suspect, garé juste devant son immeuble…
Une violente contraction l’arracha à ses souvenirs. Où était-elle ? Que s’était-il passé ?
— Mon bébé… Je vous en supplie, sauvez mon bébé…
— Sam ? fit la voix masculine.
Seigneur, elle délirait ! Cette voix qu’elle entendait nuit après nuit, dans chacun de ses rêves, ne pouvait pas être réelle.
Les larmes lui montèrent aux yeux sans qu’elle puisse les retenir. Elle aurait tellement aimé être à Savannah avec l’homme à qui cette voix appartenait ; elle désirait tellement l’enfant qu’ils avaient conçu ensemble — bien plus que ce qu’elle s’était jamais autorisée à désirer.
Sauf que ce n’était pas le moment de rêver. Elle devait se réveiller. Continuer à fuir.
Elle ouvrit les yeux, mais sa vision était trouble. La pluie qui tombait à verse sur elle augmentait son désarroi.
— Allez-vous-en, murmura-t-elle, terrifiée. Laissez-moi…
— Calme-toi, répondit la voix, apaisante. Fais-moi confiance. Nous allons sauver ton bébé. Nous allons vous sortir de là, tous les deux. Dis-moi où tu as mal.
— Non… Laissez-moi !
Les mots avaient jailli de sa bouche avec une force dont elle ne se croyait plus capable. Comme elle recouvrait ses esprits, le brouillard qui altérait sa vue se déchira brusquement, et elle reprit pied dans la réalité.
Ce qu’elle vit la pétrifia. Elle était prisonnière de sa voiture, coincée contre ce qui avait été la portière. Impuissante.
Dans son ventre, elle sentait son bébé bouger, luttant pour survivre. Soudain, la rage l’envahit. Hors de question qu’elle baisse les bras !
— Je ne vous laisserai pas faire de mal à mon bébé, gronda-t-elle. Je vous tuerai ! Je vous tuerai avant !
Elle leva la tête afin de fusiller son interlocuteur du regard. Mais à peine eut-elle posé les yeux sur lui que son cœur manqua un battement.
Impossible, elle délirait encore…
Le visage penché au-dessus d’elle correspondait bien à la voix qu’elle avait entendue. C’était celui de Randy, le père de son bébé. Randy qui, casque sur la tête, portait un uniforme de pompier au lieu de ce T-shirt de rocker dans lequel elle l’avait trouvé si séduisant à Savannah.
Tout cela était-il réel ?
— Ne bouge pas, lui ordonna-t-il gentiment. Personne ne va te faire de mal, mais tu dois rester tranquille, pour ta sécurité et celle du bébé.
— Tu…
Elle s’interrompit et grimaça sous l’assaut d’une nouvelle contraction. Une lueur d’inquiétude passa dans le regard de Randy, la touchant au cœur.
— C’est impossible. Tu n’es pas…
— C’est bien moi, mon ange, assura-t-il avec ce même sourire charmeur qui l’avait fait fondre, neuf mois plus tôt.
Derrière son apparente assurance, elle crut déceler de l’anxiété et une multitude de questions. Mais avant qu’elle ait eu le temps de reprendre la parole, il lui jeta un coup d’œil espiègle.
— Décidément, tu sais comment attirer l’attention des hommes !
Dieu du ciel…
Presque à son insu, un rire s’échappa de sa gorge, aussitôt suivi d’une toux rauque. Les souvenirs affluaient à sa mémoire. Des souvenirs dont l’intensité lui rappelait à quel point il lui avait manqué. Par ses caresses étonnamment douces, ce grand gaillard aux cheveux noirs et aux yeux sombres avait libéré en elle une passion brûlante et impérieuse qu’elle n’avait jamais ressentie auparavant. Et en cet instant, elle ne pouvait le quitter du regard, s’accrochant au miracle de sa présence. Il était là, alors même que son bébé et elle avaient le plus besoin de lui. Oui, c’était un vrai miracle.
— Sam ? répéta-t-il.
— Oui ?
— Surtout, ne bouge pas. Il se peut que tu sois gravement blessée.
Elle sentit la voiture osciller légèrement quand il se pencha un peu plus à l’intérieur. Sa main se posa sur sa joue, puis descendit jusqu’à la base de son cou pour prendre son pouls.
— Nous allons essayer de t’extraire de la voiture, mais ça risque d’être un peu long.
Une vague de fatigue la submergea soudain, et elle baissa la tête, rompant leur contact visuel.
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